
LE OANARD

actuellement en force, vigueur, à cause de leur
vétusté en ce pays, ont reconnu et confessé avoir
fait entr'eux luis ordounances et conventions, et
en vue de leur convoi on premières noces dont
la désigination est ei-dessous . amplement faite,
savoir

Art. lir 'iei--Les susnommés Pascal Citolcu et
Cuniégndetiu Melchisédech, se sont, d'un comiuiuù ac-
cord, après les prot-stations d'amour d'usage en pa-
reille rencontre, et suliditairemut l'un pour l'autre,
l'un d'eux seul pour lo tout, sans toutefois renoncer
au bénifice de discutions du la part de l futurcépou-
se, la foi du mariage. etc.

Article 2o. Quand ut duuaire le futur époux en
considération du grand amour qu'il porte à la futu-
re, la constitue sont héritage douarière en un sur-
fruit de lit soime de vingt trois franes et dix sou,
ancien cours dont elle jouira largniieimn après son
décès, et jusqu' ce que mort oin suive à sa caution
jurative.

Article 3e. Les futurs époux iuruut chacun un
précipnt du mmêliie valeur et grosseur, et dtant de
cinquante livres cours sus dénonnuié à prendre eu
meubles de li1 matriiuuie. sociale si c'est le futur
époux qui survit, préciptera lu plus ses linges et
boyaux [et joyauxj et si c'est la future qui exercu
soui priciput elle le tur-a coîî,mme susdit, avec sou lit
garni et ses liuges de eurps vu sus la tabatière du
futur époux [avec la rêve qu'il y a dedans, ainsi que
soin couteau de poche eli CoLniéiuoraxtiou sentimental
du survivant.
Eitrent de plus dans lu dite commununté, entre les
deux conjoints susdits, deux paires de boeuf cailles
dont ot desquel- ne tauru breillée et iue vache uni-
corne, y cumipris l'aineubleient de sa chambre à cou-
eher, so composant d'une couchette garnie avec le
ciel dessus; et sa garde rue coustruitu sur deux chle-
villes de far monutées ui toile cirée.

Tout les habits, linges de corps, lu coinjoimt distrait
I iceux, une vieille paire dc culottes qtu il destine àson
valet Baptiste contmme cadeau il l'occasion de son
mariage. Eîttrent mobilisés et immobilisés comme
susdits, l'ameublement du son salon y compris sa ba
terie de cuisine et sax biblioilièque se composant de
cinq voluiiu inédits dont u sur le désespoir d'un
vieux garçon dont et dii tout il est fait plus ample
description à la prière de la future épouso qui s'en
déclare contente et satislhite.
En témmoigtnge de su future îffectiou conjugale le dit
Sieur Pascal Uituleu con juint sus uoeinîmmé a établi et
constitue ULI faveur de sa future épousa à titre de dot
une donation de rente et pension viagère ei après
énuimiérée, savoir :.

Dix minots de blé net, loyal marchand, livré après
la seumance anuuellement cmque alinuée.

Fait et passé au dit lieu, les jours mois et ans pre-
mier lieu sus minttionné, oà lotit jour juridique qu'il
plaira aux futurs conjoints de se coujomidre.

Treize mots rayés nuls.
La leceire finie, LAPLu.%jE tlil a«ce sutisfaclion :
Co contrat, i'a coûté beaucoup de travail, d'étu-

de et de recherches. J'ai parcouru d'un clin d cuit
la grando Coutume de Pariis, les quatres grands vo-
ltmiîes d Ricard, inn guidant sur lu vénérable ao-
quier et crois. sans vantardise, qu'il n'est pas un no-
teire dans la Puissance pour ci faire nutntut.

PAscAL, < tec indignalmon.
Oui, tuais il y a queuquo chose à im changer. Je ne

veux pas que ma tabatière et mou coutoau de poche
rentreint dans la communauté.

LAPL1UE :
Mr., le contrat est fait, il n'y a pas moyeu de rien

changer, on ue dérange pas comue ça des actes au-
theutiques. ('est contre la dignité de la profession,
contre mes us et coutumes. ) ailleurs, miles mmots
rayés uuls sont cuoiptés, et j aurais fait un faux
en en ajoutant d'autres.

BAPTISTE -J'veux ben que le guable m'eniporte
si ça casse pas.

PasoAL.-Cettu tabatière, elle m'a été donnée par
mon aicole et grand mère paternelle, et la fôvo,il y a
a 20 ans Iue je posède ces chers objets. MoUn cou.
tenu de puciu, mua grand père a coupe sou pain avec
pendant 4 ans; mou père l'a eu toute su vie, et c'est
avec son allumuelle qu il a taillé nos premiers nuuliers
de bouf-j'aiue mieux rtnuneer au mariage lue de
courir le risquo de voir passer entre dets uitas traun.
gervs, ces objeu ehérib de luvn coeur.

ANTOD*t.- (se levant, à part) Est-il bête un peu
notre gendre,

LAPLuMz.-Jo l'ai dit; je ne puis agir contre la
loi faite et fournie en pareil cas contre le statut, contre
Pigeau, contre Poquier; autres célébritos légales con-
temporaines. Pas une ligne pas un mot de ce beau
contrat ne sera allongé, raccourci, ni rayé, ni alnulé
la loi le veut ainsi, M. Pascal, allez vous-même con-
suter M. l'avocat, et vous verrez si j'ai tort ou raison.

ANTONE.-Venez avec moi, mon gendre nous con-
sulterons vos amis et vos parents.

PASCAL.-C'est bon, j'y vas, mais s'il sont de l'o-
pignon du Notaire, ça ira niai. (Ils sortont.)

LAPLME. -Ftuit-il être bête pair Poquier vouloir
nie faire changer mon contrat, tout comme si j'étais
un petit iotairo de quinze jours, moi qui ai presque
autant (le minutes qu'il y a d'dtoiles au ciel.........

Pourtant ce serait facheux si pour ce maudit cou-
teau de poche et sa tabatière de vieille femme j'allais
manquer ce contrat là, ce serait une piastres de per-
due et que dis-je une, je no compte pas l'inventaire
de cette communauté que j'arai à faire, testamenta
des codicile, des billets, des obligations. des contrats
de vente, et eoatera . Mais non, l'amour du gain nie
doit par me faire manquer à ma parole do notaire ;
j'ai dit et je mainquindrai ce que j'ai dit envers et
contre tous, dût le mariage manquor.

BAPTISTE.-EIh ! bon, Mr. Laplume, lu couteau
de poche à mon maître va-t-il y couper le mariage,
quoi ? Pourtant qu'vous avez fait nu fier contrat,
là que o'é beau, qu'cé beau, mais j veux ben que le
guable m'emporte si j'ai coripris iun mot dans tout
ça, dans votre prince qui pue, surtout-quoi qlue
c'est donc ça, e'é ti comtmi qui dirait ui jouguc pour
les boeufs ?

LAP1LUME. - Comit! ça, tu trouves amon contrat
bin beau, et tu dis que c'est si savant que tu n'y cem-
preuds rien. C'est vrai que plus fortu téte que toi s'y
perdrait encore. et que moi-mme, je îne me comprends
pas trop dans tout cela, mais e est beau !

Quand à ce que tu appelles-prince qui pue,-la
loi ue défend de te dire ce que c'est-pareque ce
serait lit profaner que de i expliquer aux vulgaires
mortels, [&part] et pour la bonne raison que je ne
sais pas trop ce que c'est non plus.

BAPTISTE, ,Stiiatnt.-Ahi ! v'la nos gens.
PAsOAfurieix.-Non, nou, jamais, jamais, j'aime
mieux rester garçon toute ma vie, sécher sur pieds,
tnourir d'ennui et de n'importe quelle maladie que
d'voir ma tabatière et mou couteau de poche
outrer en communauté.-Ils ont beau mile dire que ça
retournera à Mcs enfants,-aussi ben, si j'en avais
pas de légitimes. C'est décidé, j'garde ma tabatiè-
re et mon couteau do poche, et vous, gardez votre
fille.

ANToINE.-Mais êtes-vous fou? casser à propos
d'un couteau et d'une tabatière, c'est ridicule.

PAscAL.-J'eutends pas être insulté dans ma mai-
son-Baptiste, jette moi tout ces gens-là dehors, que
Je diable los emporto.

BAPTISTE.-MM., mon maître dit que le guablo
vous emporte, hein I foutez votre camp.

ANTINE.-J'vas le rosser tou grand fou de mai-
tre, moi. -

LAPLUME. s'intcrposant. -Arrtez mnalheuroux,
la loi défend les assauts et batteries.
PAsoAL. - Je me fiche de votre loi bête moi. til ape
aur Antoine qui l'a saisi au collet, et e se c-
lunt, ils sorteint..]
BAPTIBTE.-Beu, j'vous dit qu'en v'la un drôle de
mariage, une drôtc de façon de faire des noces.

LAPLUME.-Horreur I mon contrat perdu I une
piastro de moins, sans compter le reste.
BAPTiTE.-Au guable les tabatières et les cou-
teaux de poche, puisque c'est si traître à la imatri-
mognie.

FIN.

Las I Inventer pour tous les numéros
Histoire nouvelle,

N'est pas, croyez-moi, mos chers collabos,
Une bagatelle;

Pourtant, abrutis, dans ce gai journal
Fruit de nos cervelles,

On trouve souvent, deloses sans mal,
Folles bagatelles.

MONTaÊAL, 8 MAI 1880.

LETTRE D'OTTAWA.

Ottawa, Avril 1880.
Mon cher CANARD,

Au moment où je t'écris ces lignes, les députés
font leurs paquets pour s'en aller. Je t'assure qu'ils
partent bien greillés de papier, de plumes, de canifsi,
de ciseaux et autres choses. Ils Vont avoir de quoi
derire, eux, leurs femmes et leurs filles, pour long.
temps.

Ces pauvres députés, ils out du bon encore, malgré
tous leurs défauts ; il y en a parmi eux qui s'en-
nuient sérieusement de leurs femiCes et. qui ont au-
tant hâte de les revoir que les garçons ont hâte de
revoir leurs blondes.

Je parle des bons maris qui ne croient pas qu'ils
soient garçons et protestants, simpleiint parce qu'ils
sont loi-i de leurs femmes et dans une ville protes-
tante, mais qui font lcarie et se conduisent comme
des gens mariés et des catholiques.

C'est assez drôle, mllais Il me semble qu'eun général
les rouges et les grits sont plus traniquilles.. Ils ne
pratiquent pas plus mal les commandements de l'égli-
se que les conservatenrs et paraissent imieux observer
les comniandeinents de Dieu. Celia ue surprend
parce lue j'avais toujours pensé (lue les rouges et les
grits étaient des hommes capables de comuettre tous
les crimes.

Il est vrai que les conservateurs ont leurs princi-
pes pour les sauver, comue ils disent eux-mêmes en)
riant et ils peuvent se permettre bien des choses, vu
qu'ils sont certains qu'on leur pardonnera facilement.
- s Vous êtes des impies, disait à deux ou trois libé-
raux, un jeune conservateur qui a le pied léger, nuus
l'avons prouvé, vous avez été condaimués conine tels
et vous no parviendrez pas à thire renverser cette
sentence ; Mgr. Conroy Ii-même n'a pas été capable
de la renverser.n

« Ça été une triste farce, dit l'un des libéraux.,
-Dites un joli tour que vous méritiez bien, car

après avoir fait croire au peuple qiue vous aviez mis
de côté tous les vieux rouges, vous les avez poussés
au premier rang l'un après l'autre.

Cette discussion m'a beaucoup amusé. C'est dans
de pareilles conversations intimes et non las dans les
discours publies qu'on apprend la vérité.

Sous le rapport des iiiours et de la religion, les
grits valent encore beaucoup mieux que les rouges
de notre province. En général ce sont de vrais puri-
tains ne buvant que do l'eau, graves, sévères, ne
riant que rarement, allant à la mitaine tous les di-
manbes.

Un bon nombre mime sont des ministres ou des
prêcheurs.

Ils ne sont pas contre Sir John seulement parce
qu'ils désapprouvent sa politique, mais ils le consi-
dèreut comme un infidèle et ne lui pardouuent. pas
de prendre quelque chose quand il a soif. Peut-etro
que McKeezie n'était Pas maêmue assez parfait sous
ce rapport, car il se permettait eu dinaut, une fois
par semaine, de prendre uu verre de vin du gingeu-
bre.

Ce qu'il leur fallait c'était un homme comme Bla-
ke, qui ie boit que de l'eau pure, sanus aucun mé-
lange ni alliage. Tant qu'ils seront dans L'opposition


